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«N ous dVOns rondé un cmpire 
t1méricaln d,1ns le Pr1cifique. 

Cclui qui aurail rt11solcncc de venir 
nous provoqucr scrail abatlu ... La Paix 
An1érlcalnc réRnora dans l'lmmense 
étenduc. Nous suurons conquérlr l'au­
Lorllc.l que la nalure nous allrlbue. 
Nou'! avons dejll ériRé un protcclurat 
sur h•s Ela ls du Pacifique, sur I' Aus­
lrulle el la Nouvcllc-Zélonde, s 111 Mr1-
lacco l'I les lndcs Néerlandt1 I~•·.,, ~ur 
Tahill C'l, bon ~ri• mal gré, sur 1, Lhine. 
Nous Nendrons ce proleclor.ll au 
J apon, si Jamals le Japon vlenl aux 
prlses ovec des diíflcultés et a besoin 
de nuus, C:n ce qui concernc I' A mérl­
que du Sud, nous avons déJA donné 
une décla ratlun. Et, linaicment, la Slbé­
rlc orlcntr1 lc r1urn son tour.» 

Pr"entiotut 111 r4aUt411 
1 

Nl'uf mols so sonL il peine écoulés 
rll'puis que ces llgnes ont paru dans 
le: pérlodiquc American Mercury • e t 
ont été lues avec la sallsíaction qu'on 
lmt1Rlnc ptlI des mllller11 d'Amérlcains. 
Supposons mainlenant que J'un de ces 
Amérlcalns, par une belle journée de 
col é té 1942, dans son jardln, allongé 
sur son rocklng-chal r, rc trouve un 1111 
de vicll les revues e t tombe par hasard 
su r ces ll~ncs. Que! ne sera pas son 
étonn·ement 1 11 sera bien obllgé de se 
rencl re compte qu'au cours de ces quel• 
qucs mols, des choses Importantes se 
sonl possées e t qu ' ll 11 'agll d'une grande 
translormatlon du monde ou s'anéan• 
Llssent les cspérancc,, les exlgences et 
les illuslons de J'Amérlque du Nord. 11 
esl probable que cet Amérlcain ne 
comprendra pa1 immédiatement pour­
quol son admi rable paya, moins de slx 
mols aprés son entrée en guerre, alt 
pu étrc battu A ce polnt et repoussé 
de lous les fronls ou II s'est présenté. 
Sana doulc, écreuré, jetteraH-11 la revue 
dans un coin et se demanderaü-11 ou 
cette RUerrc va condulre Je peuple 
amérlcain. Telle est maintenant l' lm­
presslon de l'Amérlcaln moyen : 11 de­
vine vaguement que les choses ont 
tourné autrement que le Présldent, les 
Rrands polltlclens et leur presse l'ont 
prédlt des cent,1lnes de íois depuls 
longlt,•mps. 11 sent qu'on l'a trompé, 
qu'on l'a llgaró, mals JI Ignore les rai­
sons de l'insucces de la polltlque el 
de la stratégle amórlcalnes. 

Si cel Amérlcaln moyen comprena lt 
dés aujourd'hul ce qui s 'est passé, 
Rooscvelt ne seralt plus Présldent des 
U.S.A. Des l'lns tant ou le peuple amé­
ricaln se rendra comple de la duperie 
dont II est victime, ce sera le début 
d'une deuxléme révolutlon amérlcaine. 
Cela, tous ceux qui connalssent !'ame 
amérlcalne peuvent facl lement le pré• 
vol r. Mais, j usqu'A cet lnstant, le peu-
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L'énig m e 
échecs "' . . a m·er1ca1ns 

par Giselher Wirsing · 

ple aura encare beaucoup A supporter. 
11 sera cntrai né de plus en plus au 
large dans la tempi!te. Des lames terrl- · 
bles se prép11rent i\ J'assaut du navlre. 
Le limonler, l'équlpage et Je gréement 
sont loin d'étre a la hauteur des clr­
constances e t seronl lncapables de 
conj urer les forces prétes A les en· 
gloullr. 

Déja, on essaye A Washington d'ex­
pl iquer les échecs amérlcalns en 
Extréme-Orlent, sur J'Atlanllque et 
dans l'alde A apporter aux. Soviets, 
comme des coups du sort que J'on 
pourra répdref plus tard. Ce fut deJA 
le ton des excuses de Rooaevell lora• 
que, a Pearl Harbour, en deux heures, 
l'essentlel de la flotte amérlcalne fut 
rédult il néant. Ce fut le méme dlscours 
lorsque les J aponais débarquétent aux 
Phlllpplnea, pula lorequ'lls occuperenl, 
Jea unes apres lea autres, les· fles lndo­
nésiennes qui, pratlquement, e'étalent 
mises sous la protectlon amérlcalne. Ce 
ful encare exactement le méme ton 
aprés la défalte de la flotte an¡lo•amé­
rlcaine dans la mer de Corall, pula 
aprés la deatructlon d'une Importante 
partle de la flotte des pélrollen char­
gée d'approvlslonner en carburant lea 
Etats de l'Orlent, et encore aprés qu'un 
autre valsseau de ¡uerre eO.t été en­
voyé par le fond par J'atlaque hardie 
du sous-marin Hallen a Barbarl¡o •. 11 
est posslble que la plupart des Amé­
rlcalns se contentent de ces éxcu1e1 et 
des eepérances qu'on leur prodigue 
pour !'avenir. Lorsqu' II s'a¡lt des Phl­
llpplnes, de stratégle navale dans le 
Pacifique et dans J'Atlontique et méme 
des Soviets, ils n'ont pas d'ldl!e bien 
concrete des choses. Mais, lotsque la 
sérle de cea lnsuccés falt sentir ses 
conséquences dans la vle de chaque 
jour, lis ont des réactlons plus vives. 
Quand on supprlme 1ubltement la 
vente des conserves, parce qu'il n'y a 
plus de fer-blanc pour lee boltea, la 
ménagére amérlcalne re111ent tette ab­
sence comme une catastrophe. De 
méme, les restrlctlon1 d'e111ence, daos 
les Etats surpeuplés de l'Est, portent 
non aeulement attelnte il l'une des 
condltlons de la vle amérlcaine, mala 
elles vont entraver encare le dévelop­
pement de la productlon, pulaque les 
chemins de fer des U.S.A. ne 1utflsent 
pas comme moyen de transport et de 
communlcatlon. 

L'observateur objectlf, placé hora 
d'Amérlque, qui n'est pas aveuglé par 
l' illuslon que les U.S.A. sont le paya 
le plus puissant et le mleux organleé 
de la terre, tlrera d'autres conclusions 
de ces défaltes 1ucceHlve1. Peu lm• 
porte si cet observateur objectlf est 
pour ou contre les U.S.A. 11 sera bien 
forcé de constater le frappant décalage 

qui existe entre ce que le haul com- . 
mandement amérkaln promettalt avant 
décembre 1941 , en aulse .J!e résültat 
certain de la guerre, llt les poulbllltéa 
qui subsisten! malnti,nant, aprés slx 
mois d'ho11tlllté,. 

Aucun observateur étranger, qu' II 
soll a Berlln, a Tokio, a Londres ou il 
Sydney, ne poaera, tout d'abord, en 
prlnclpe que les U.S.A. sont entrés en 
guerre au nom d'une ldéologie. II ad­
mettra plut6t des ralsona et des buts 
lmpériallstes qui ont trouvé leur ex­
preulon dana I' attltude du gouverne­
ment déJA avant le début de la guerre 
en Burope, puls, plus précisément 
encare, au cours de 1941. Jusqu'au 
mllleu de l'année dernlére, alnsl que 
de nombreuses questlons de l'Instllut 
Oallup l'ont démontré, la majorlté des 
Amérlcalns était opposée A la guerre. 
La mlnorlté , qui flt tous sea efforts 
pour amener la décl11r11tlon de guerre 
s'élevait A molne de 10 % en septem­
bre t 939 et A 20 % A peine en été t 941. 
Cette mlnorllé, A la tete de Jaquelle 
se t¡ouvalt le Préeldent avec son 
« Trusj des cerveaux •, reprochail aux 
lsolatlonnletes, c'eat-a-dire aux parti­
aan1 de la palx, de n'avolr en polltl­
que extérleure que des de11eln1 néga. 
tlfs el de ne pea admettre qu'une 
guerre européenne devalt toucher de 
pres lea lntéréta des U.S.A. : si l'An¡Je. 
terre étalt valncue, lee cótea de !'Amé· 
rlque étalent ouvertes a une attaque 
européenne. Ce fut au nom de tela 
slo¡ans que la propa¡ande se déchalna 
et fut étendue a tout le paya, parti­
cullérement par le • Commlltee to 
Defend America by Aldln¡ the Allles », 

Jeque) comité étalt subventlonné par la 
Banque Margan. 

Tout ¡(on observateur ne peut man• 
quer de reconnaltre que ces slogdna 
du partl de la guerre aux U.S.A. ne 
servalent qu'A masquer lea objectlfs 
vérltables de ce groupe détenant le 
pouvoir, sous l'é¡lde de Roosevelt. Le 
¡rand historien amérlcain Charlea A, 
Beard, esprit pondéré, auteur de gran­
des e2uvre1 soclologlques, établlt en 
1939, dans 100 llvre « Americe In Mld· 
pauage », que la polltlque extérleure 
de l'Amél'Jque n'a pas pu se ralller au 
grand courant de pollllque lmpérlallst-e 
des puluances européennea, parce qu'II 
n'exlste plus de terrea lnexplorées sur 
le1quelle1 un conquérant pulue se 
jeter avec quelques chancea de succés, 
Il dlt textuellement : • Le seul espolr 
lmpérlallste qui pulase vérltablement 
conatltuer une ¡rande polltlque pour 
lea Btat1-Unl11 consiste a domlner J'Em­
plte brltannlque, a chercher A le rem• 
placer par un Empire amérlcaln ... Mala, 

ajoutalt•II sur un ton mélancollque, il 
ne semble pas que la destlnée per­
melte é un tel espolr de se réallser .• 

L'occa•fon 

DéjA un an apr.és la publlcatlon clu 
llvre de Beard, une nouvelle po111Slblllté 
it'lsoupconnée apparut comme un ml· 
rage au clel de la polltlque amétlcalne. 
11 se!T)blait que l'Amérlque ptlt recueJI. 
llr, - premier résultat de ~etle ¡uerre, 
. ~ 1 , 

l'hérlti,)ge le plus lmposa.ñt qu un Etat 
ptlt souhaller: lorsque 1'Angl1iterre, 
aprea la défalte de Dunkerque, dut 
a111lster, lmpul1111allte, a l'anéantlue­
ment de son alUée francalse en Burope, 
sous lea coups de la Wehrmacht. L'An­
¡leterre, olors, n'eut plu1 qu'.un re­
cours: l'alde d!' l'Amérlque pour sau­
ver sa pulHaJ?Ce mondlale, mortelle­
ment menacée. Rooaevelt promlt cette 
aide A l'lnsu du peuple amérlcain. Mala, 
dana l'entourage de la Malson Dianche, 
on résolut de procéder, cette tola, 
autrement que Wllson ne l'avalt falt. 
11 s'aglssalt, dé1ormal11 d'une affaire 
tres préclse. 

Bu.lnflH 

Le début symptl>matlque ful J'échange 
des Joyaux hlndoua de la couronne 
brltannlque contre clnquante contra• 
torpllleurs d'un' type anclen. En Juln 
19~1, la revue amérlcalne « Current 
Hiatory • révéla 1an1 ambages com­
ment on voyalt la sltuatlon mondlale 
dana les mllleux autotl1é1 de Waa· 
hlnglon : • Bn Europe, ce qui étall Jus­
qu'lci la puluance centrale de l'ordre 
mondlal eat en traln de sombrer -
dluit-elle - aucune natlon euro­
péenne ou a proxlmlté du vleux conll­
nent n'est en état de prendre la direc­
tlon d'un équlllbre mondlal durable. 
Cette Incapacité de l'Burope obllge 
l'Amérlque ou bien a ,e char¡¡er il 
!'avenir de la dlrectlon, ou d'accepter, 
pour un temps lndéflnl, une altuatlon 
aemblable A un état de cho1e médlé­
val. L'Angleterre sortlra de cette guerre 
chargée de dettes. La premiare guerre 
mondlale tul a déJA coO.té ea poaltlon 
de Mtlon créanclére dana I' Anlérlque 
du Nord, auHi bien dans les Etets­
Unls qu'au C11n11da. La deuxléme luJ 
colltera la plupart de sea placements 
dan, l'Arnérlque du' Sud et dans l'Ex· 
tréme-Orlent, .. Si lea Anglals sont ravo. 
rlsés, lis peuvent tout au plus réusslr 
a sauver Jeur exlstence cotnme peuple, 
Mala lls ne dlaposeronl plus de11 réser­
ves vitales qui autorlseront il prendre 
la dlrectlon du monde dans une ere 

Suite pdgt 11 

--+ 
Un fanta11ln b 1•a11aut . 

Cllcl¡f du correlpondonf J, 1uer11 ZOl/n1t r,1< ¡. 





·'Apres un rude combat 

------------------...._..---------,------------~--

Apr~s un engagement vidorieux d'un groupe de choc conlre /es Soviets, un bersag/ier conle c:i ses camarades allemands combien le combat était 
rude. 11 CI échangé Je casque /ourd conlre la chéchia lradilionnelle des troupes d'élite italiennes. Cl/chi du ,ormponda11t de guerre: Fredersdorf (PK) 
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des échecs américains 

Suíle de la poge 8 

nouvelle... La seule paix, done, qui 
puisse nous intéresser, est la • Pax 
americana», exactemenl comme il y 
eut, autreíois, une « Pax romana " et 
une « Pax britannica "· 

C'est ainsi que les impérialistes 
américains dessinaient ]E:urs buts et 
leur avenir. Celle guerra leur appa­
raissail comme une occasi,:m unique et 
inouie de conslruire un empire améri­
cain qui devail englober véritablement 
le monde entier. Mais il fallait so.u­
mcttre l'Anglelerre, réduire indirecte­
ment en esclavage le continent euro­
péen et, en méme lemps, imposer en 
Extréme-Orient ce « Dominium Pacifi­
cum », dont r« American Mercury n 

voyait déja la proche réalisation avant 
J"entrée en guerre de l"Améríque. 
LºAméricain moyen ne posséde ni 
J'imagination ni la volonté nécessaires 
pour un Le! programme. En Lout cas, 
il ne pouvail pas s"imaginer q.ue, pour 
le réaliser, il füt nécessaire que ses 
fils a llassenl se faire luer un jour en 
Birmanie, a Ceylan, au Maroc ou en 
lslandc. El, a ce qu"il semble aujour­
d"hui, les groupes de poliliciens, de 
diplomates, de magnats de la üna~ce 
el de la presse, responsables de la 
polilique extérieure, ne le compre­
naient pas non plus. 

Les moyens 

RoosevelL et son enfourage se sont 
laissé aller a l"illusion que cette 
expansion dans le Pacifique et dans 
r Allantique, appelée a Iaire des Etats­
Unis le centre dominateur du monde, 
pouvait élre réalisée par des traítés 
de successíon et par des lois de prét 
et bail. Comment aurait-on pu, autre­
menl, s·expliquer que le Président, 
habitué depuis des années a prononcer 
des discours menacants a l"adresse de 
J"Allemagne, de I:ltalie et du Japon, 
se décidát, dés J"été 1941, a passer 
ouvertement aux provocations et meme 
aux acles de guerre, alors que ni la 
flotte américaine, ni J"armée, ni J"avia­
tion n"étaient en état de s'opposer aux 
puissances de l"Axe. 

Le moindre expert militaire étail au 
courant de cette silualion. Dans les 
revues spécialisées américaines, on 
exposa, par exemple, que les réserves 
instruites de J"armée Lerritoriale, en été 
1941, étaient plus faibles que celles 
de la Belgique au début de la campa­
gne allemande vers l'ouest. Malgré 
cela et sans -aucune provocation de 
la parl de l'Allemagne, Roosevelt, en 
septembre 1941, donna rordre a sa 
flotte de l'Atlantique d"ouvrir le feu 
sur tout navire de guerre allemand 
qu"clle rencontrerait. Malgré cela, Roo­
sevelt repoussa avec dédain J"offre 
d'une entente amiable avec le Japon, 
dont le prince Konoye exprimaiL la 
possibilité dans une note diplomalique. 
La Maison-Blanche ayant organisé le 
boycotlage complet des exportations 
japonaises vers les U.S.A. et l"Empire 
brilann,que, Roosevelt crut avoir triom­
phé d"s Japonais et les avoir soumis, 
en jugulant leurs forces économiques. 
Des po~sibilités nouvelles scmblaient 
s"élre ouverles au continent nord­
américain : l"Anglelerre et le Japon 
semblaient réduits au point de ne plus 
pouvoir, a !"avenir, se soustraire a la 
dictature américaine. En méme temps, 
l'Allemagne, dont on n·avait guére a 
redouler un danger pour les intéréts 
véritables de l'Amérique, se trouvait 
tenue en haleine par sa guerre contre 
les Soviets. On avait ordonné le réar­
mement américain et il se réalisait, 
bien que beaucoup plus lentement qu·on 

ne l'avait espere. Dºailleurs, d"aprés les 
calculs de la Maison-Blanche, cela 
importait peu ; Roosevelt, a suivre 
le cours des choses, pensail bien 
n·avoir a intervenir sur le champ de 
bataille que bon dernier et seulement 
par un geste symbolique. Ces petites 
expéditions, organisées par \Vashing­
ton, n·avaient d"autre objet que d'appo. 
ser un cachet amencain sur les 
contrats de succession qu'un deslln 
favorable - un dieu puritain spécial 
- semblait avoir préparés. 

Spéculations manquées 

N"est-ce pas Churchill lui-meme qui, 
fin Janvier 1942, revenant de Washing­
ton, confirma expressément a l"Angle­
terre, ainsi qu'au mondé entier, que 
ni lui ni Roosevelt n'avaient cru 
sérieusement que le Japon oserail re­
lever le défi ? L"Allemagne, d"autre 
part, laissa, pour ainsi dire, sans ré­
ponse les innombrables provocalions 
de la politique américaine au cours des 
années 1940 et 194-1. Elle fil ainsi I' ad­
miration du monde et, par la, excita la 
fureur de Roosevelt. Le Führer préféra 
se taire. Ce qui devait étre dit, il 
l"avait exprimé, le 28 avril 1939, dans 
sa fameuse réponse a Roosevelt, chef­
d"ceuvre de rhétorique politique. Mais 
précisément parce que l'Allemagne, 
vis-a-vis des "U.S.A., s"était bornée a 
traiter formellement les provocalions 
comme des provocations et parce que 
le Japon, de son cólé, donna, jusqu·au 
dernier moment, a comprendre qu"il 
était prét a traiter, Roosevelt se sentit 
complétement sur et fut persuade 
d'abord que les U.S.A. n·auraient pas a 
latter contre deu,c fronts, ensuite que 
lui, Roosevelt, serait, en tout cas, mai­
tre de fixer le moment oü la flotte 
américaine aurait a intervenir, soit 
dans l'Allanlique, soit daos le Paci­
fique, pour un combat final et définitif. 

c·est ainsi que Roosevelt se sentait, 
en automne 1941, maitre de la situa­
tion et futur maitre du monde. Disciple 
attenlií de l'impérialisme anglo-saxon, 
il semblait avoir parfailement compds 
le príncipe britannique de faire ballre 
les autres a sa place et pour son profit, 
en ne risquant que le plus faible enjeu 
¡::rour le gain final On ne saurait expli­
quer autrement J"état d"exaltation daos 
Jeque! beaucoup de journaux et de 
périodiques américains vécurenl durant 
ces quelques mois. L"éditeur de " Life » 
n·avait-il pas annoncé sur un ton de 
lriompbe que le « siecle américain » 
venait de oaitre? L"américanisati!>n du 
monde - tel était le nouveau slogan 
- n"était plus discutée et cornmentée 
en conseils secrets, mais ouvertement, 
devant l'opinion publique. 

Les sources d'erreurs 

Ce brusque réveil de Roosevelt du 
sommeil des iJlusions, celte chute d'une 
hauteur ou il se voyait dominant le 
monde entier, ce sont la des faits qui, 
pour les historiens futurs, seront un 
des tournants dramatiques d"ou l'on 
voit, du jour au lendemain, surgir une 
phase nouvelle de l'Histoire. L" attaque 
des Japonais a Pearl Harbour et la 
deslruction des deux navires de guerre 
de l"escadre britannique, coulés immé­
diatement aprés, se produisirent alors 
que les Américains et les Anglais ne 
faisaient que commencer a se préparer, 
pour des mois, a une offensive. Le sort 
de l'Extreme-Orient íut réglé en trois 
jours. La conquéte ultérieure de Ma­
lacca et de l'lndonésie ne ful que la 
conséquence de ces premiers succés. 
Au méme instant, l'Allemagne et l'Ila­
lie se mirent aux cótés du Japon, Pour 
la premiere fois dans leur histoire, les 
U.S.A. eurent a fairc face a une guerre 
sur deux fronls. 

Le systéme offensif américain conlre 
le Japon éta.it clepuis longtemps basé 

sur le Lriangle : 1 lawaí-Smgapour-Vla­
divostock. 11 avait été consolidé, en 
été 1942, a la faveur du rapproche­
ment Russie soviétique-U.S.A., mais il 
élait loin d'étre terminé. Le général 
Mac Arthur, commandant des Philip­
pines, s'élait laissé entrainer a bavar­
der, a la maniére des hauts officiers 
américdins, et avait déclaré, peu de 
temps auparavant, a un journaliste 
qu"il lui fallait au moins six mois 
pour organíser la défense des Phi­
lippines, de Guam et de Wake. Toas 
les préparalif,s semblaient indiquer, en 
eflel, que Roosevelt pensait décleocher 
une attaque mortelle contre le Japon, 
soit au début de l'été, soit en automne 
1942. La condítion essentielle était, 
depuis longtemps, la coordination d"une 
escadre britannique avec la flolte amé­
ricaine du Pacifique avec, pour base, 
Singapour. De la, on devait aller a la 
rencontre de la flotle japonaise, dans 
les parages sud de Formose, et l"obliger 
a un combat décisif. 

Si l'on ne connaissaiJ ces illusions 
el ces préjugés enracinés dans le cer­
veau des chefs pohtiques el militaires 
américains, on se trouverait comme 
devant une énigme. On ne compren­
drait pas comment il a été possible 
aux Japonais de faire échec aux Amé­
ricains sur tous les points, bien que, 
dans le méme temps, la politique amé­
ricaine ait pris, vis-a-vis du Japon, la 
forme d"un ultimatum. C'est alors qu'on 
put constaler que les tentatives de 
chantage des Américains ne répon­
daient pas a ce senliment de sécurilé 
que donne un esprit militaire formé 
depuis longtemps, mais qu"elles corres­
pondaient au mépris et au dédain que 
les Américains onl toujours professés 
pour tout ce qui leur esl étranger et 
a une surestimation de Jeurs propres 
forces. Depuis de longues années et, en 
tout cas, depuis la premiére guerre 
mondiale, lous les Américains, depuis 
le Président jusqu·aux balayeurs des 
rues, s"étaient grisés de l"idée que les 
Elals-Urus possédaient les plus grandes 
maisons, le plus grand nombre d"aulos, 
la production d"acíer la plus forle, etc. 
11 ne serait venu sérieusement a J"idée 
de personne qu·une polítique de provo­
cation des U.S.A. a J"égard d"autres 
grandes puissances púl jamais avoir 
des suites dangereuses. Les discours 
hystériques de Roosevelt a propos des 
U.S.A. soi-rusant menacés par l"Alfe­
magne sont du méme esprit. Duranl 
toutes ces années, ils ont ea surlout 
pour objet de délourner l"attention du 
" New Deal » manqué el du probléme 
jamais résolu jusqu'en 1940 des 10 mil­
lions de chómears. 

Suite de la politique mondiale 

Les échecs militaires américains ont 
non seulement changé la situation mon­
diale, mais aussi le róle que les U.S.A. 
peuvent jouer daos cette guerre. Le 
réve d"une domination pacifique, d"un 
" Dominiam pacificum », s·est dissipé. 
La Birmanie, Tchoung"King, le Thailand 
et Singapour ne sont plus les postes 
avancés de la puissance d'expansion 
américaine. Le probléme se concentre 
maintenant sur la possibilité de défen­
dre l"Australie, bien faible depuis la 
déficience de la flotte américaine, au 
cas ou, ce qui n'est pas C!i!rlain, le 
Japon se déciderait a une atlaque sur 
celte ile. De méme, la posilion amé­
ricaine en Chine, pivot de la polilique 
de la Maison-Blanche en Extreme­
Orient, est bien perdue depuis que la 
Birmanie est aux mains des Japonais. 
Le prestige des Américains en Extréme. 
Orienl, leur • empire invisible•, s·esl 
cffocé en méme temps que le preslige 
britannique. De méme, les bases qui 
pourraient servir de points de départ 
pour reconquérir plus tard les Philip­
pines, la Malaisie et. l'lndonésie son! 
bien perdues. Les énormes capitaux 
que l'Angleterre et l"Amérique ont 

Investís daos les vastes territoires asía­
tiques doivent étre portés au comple 
profits et perles. Tout le marché de 
!"avenir, dans les terres surpeuplées de 
r Asie oü souffle la moussoh, sera 
désormais fermé a l"Amérique et a 
l'Anglelerre. Cette politique de force 
sans le soulien d"une véritable force, 
qui a poussé Roosevelt a agir, aboutil 
a l"anéantissement de ces possibilités 
de développement économique pour 
!'avenir, qui hantaient les cerveaux 
agités de l'Amérique. En considérant 
que le Japon ne se serait jamais lancé 
daos !"aventure si Roosevelt, en au­
tomne 1941, avaiL compris el admis 
les intéréts justifiés du pays du Soleil 
Levant, on peut évaluer ce que la 
políllque de hasard de ce dilettante 
coute a son pays. On se rappelle que 
Hore Belisha s·est laissé aller a dire 
en pleine Chambre des Communes que 
Churchill élail le seul Angla1s capable 
de jouer et de perdre tout J"Empire 
brilannique en un aprés-midi. On peul 
dire de Roosevell qu"il est le seul Amé­
ricain qui ait réussi le méme exploit 
en jouant les chances de son propre 
pays. 

Répercussions sur les U.S.A. 

Et maintenant, que! est le róle ii 
venir des Etals-Unis dans cette guerre ·1 
Au cours des négocíations de J"Atlan · 
tique entre ChurchiJI et Roosevelt, e1, 
aout 1941, le jeu des deux pays fut 
fixé par ces deux hommes tel qu' ib 
se le représentaient alors. Les U.S.A 
devaient, par des menaces de plus en 
plus accentuées a l"adresse de l"Alle­
magne el de l"Ilalie, exercer une pres­
sion morale. On devait en méme temps, 
a l'aide d"un boycottage économique, 
empécher le Japon de se rallier ouver­
tement aux puissances de l'Axe. Il 
ava1t été, en outre, fixé que les U.S.A., 
pour un temps trés étendu, ne pren­
draient pas de part active a la guerre, 
mais deviendraient, a long terme, ]"ar­
senal gigantesque de J"Angleterre et de 
l"Union soviélique. Le propre réarme­
ment américam, dont le niveau était 
tres bas - en 1941, par exemple, on 
ne pul fabriquer que 250 canons anti· 
chars daos les U.S.A. - devail. comme 
jusqu' alors, rester en carence au profit 
des alliés. Et c·est la preuve que ce 
programme slratégique répond parfai­
tement a la conceplion dº acquisitions 
par voie dºhéritage que nous avons 
esquissée plus haut. 

De tout ceci, il n·est pas resté grand"­
chose deboul, ni pour J"heure actuelle, 
ni pour le proche avenir. Il y a peu 
de temps, Washington avouall, par 
exemple, qu·il était obl!gé d"interrom­
pre presque complétement, pour le pre. 
mier trimestre 1942, ses livraisons aux 
Soviets. L'Etat-Major américain doit 
penser maintenant en premier Jieu aux 
propres besoíos de son armée. La sup­
pressíon des puissantes ressources en 
matiéres premiéres de l'Exlréme-Orient 
a encore compliqué les ditficultés dans 
lesquelles les U.S.A. sont engagés, pour 
tout ce qui concerne la livraison des 
matériaux nécessaires a leur industrie 
de guerre. Les cótes de l'Allantique el 
du Pacifique doivent étre maintenant 
cons1dérées, surtout en ce qui con­
cerne la navigation, comme la premiére 
ligne du front. En méme temps, une 
Lension accentuée s·est produite entre 
les groupes "Capitalistes et les groupe­
ments syndicaJisles ; on y retrouve plus 
marqués encore les symptómes qui. il 
y a huit ans, coupérenL l"essor de 
l"aigle bleu du « New Deal " et ame-

. nérent sa fin. Personne, nalurellemenl, 
ne mettra en doute que la produclion 
de masse américaine n'obtienne finale­
ment quelques succés, dans tel ou tel 
domaine, au cours de cetfe guerre. 
Mais pour l"année 1942, du moins, elle 
ne jouera nulle part un róle dans la 
nouvelle lutte formidable entreprise 
conlre le bolchevisme. 
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Ce qui importe encore, ce soni les 
facteul's psychologiques. La propa­
gande de haine contre l'Allemagne et 
Je Japon, entretenue depuis rautomne 
1937 et qui o·a pas cessé un instant, 
o·a pa.s rapporté, depuis que les U.S.A. 
sont engagés daos la guerre, les résul­
Lats que ron pouvait en attendJ'e, étanl 
donné la psychologie des foules. La 
vague de patriot.isme qui a soulevé 
le pays n·a été que de courte durée. 
Par contre, le manque d'intéret pour 
rarmée et la mauvaise volonté des 
ouvriers de J'armement se sont mani­
festés sous des formes diverses tré~ 
signiíicat.ives. L'entourage de Roosevelt 
avait essayé, jusqu·en décembre 1941, 
d"offrir, toul au moins aux Américaios 
de la classe moyenne, un bul capable 
d'exciter leur imaginalion, en répétant 
le slogan du e siécle américain •. On 
constate maintenant des signes de las­
situde, l'Américain moyen a sentí lui­
méme combien ces phrases sonl deve­
nues ridicules. JI ne supporte plus cet 
excés de propagande qui ne s'alimente 
que d'une notion négative : la haine 
conlre Hitler. 

Lueur.f a l'horizon 

C"esl seulement peu a peu que 
J'Américain moyen comprendra dans 
quel abime les spéculatíons do<:lrinai­
res de Roosevelt l'ont précipité. 11 y a 
prés de dix ans, lorsque ce président 
entra en fonctions, íl avait promis que 
le liers des Américains, la classe mal 
nourrie, mal vétue el mal logée, aurail 
sa part du superflu, grace a une nou­
velle polilique. Le résultat a été J'échec 
total du plan du « New Deal ». Le pre­
sident et ses acolytes ont alors fait 
accroire au peuple américain qu 'on 
pouvait atteindre ce but en élablissant 
une sorte de dominatíon américaine 
du Monde. On peul constater auJour· 
d'hui que cette déuxiéme tentative, qui 
a inspiré la politique extérieure catas­
trophique de Roosevelt, a échoué. La 
crise profonde de raméricanisme s·est 
déja manifestée a la fin du gouverne­
menl Hoover pour la premiére fois et 
n'a pu depuis étre conjurée superfi­
ciellement que· ¡iar des mesures de 
fortune. Désormais, rien ne pourra plu,­
empécher cette crise d'enlrainer la vie 
américaine, comme un torrent, vers des 
chutes plus profondes que celles du 
Niagara. 

Roosevelt a cru pouvoir détoumer Je 
danger inlérieur menacant uniquement 
par la guerre, par une· concentralion 
de loules les forces vers rexlérieur. 
Et c·est justement cette guerre que Je 
Président a choisie, qu'il a provoquée, 
qu"il a voulue a tout prix, qui fera 
pulluler les germes virulents di!ns Je 
corps du peuple américain, aussi bien 
daos rordre social que dans J'ordre 
racial. En íace des formidables pro­
blémes qui se dressenl toujours a J'in­
térieur des U.S.A., ce président Roose­
velt n'apparaitra que comme le pileux 
éclusier poslé par hasard aupres des 
vannes el qui, lorsque les masses 
d'eau arrivent en grondanl, perd la 
téle, se trompe de manivelle et lait 
sauter les digues. 

o·avance, c·esl écril. 

'"Toe only imperialist hope worthy 
of ··great polilics·· for the Uniled 
Stales lay in lhe overlhrow o! the 
BriUsh empire and lhe substitution oí 
an Amerjcan empil'e for it, and no 
such prospect seemed enclosed ¡n lhe 
contours of fate." 
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A u début du XIV~ siéclc, ent r, 
1320 et 1330, une nouvelle 
étrange et e!írayanle, venaot 
d' Allemagne, se répandit sur 

le monde. Un moine, un ma\?ktcll, 11um­
mé Berlhold, surnommé Schwarz (Le 
noir¡, parce qu' il avaat coutume de ma­
nil!r des uslensiles de couleur sombre, 
vcnail de découvrir l'art de íaire éclaler 
les corps solides avec un bruit horrible. 
Son drl consista il a mélanger, selon un 
secret dosage, 'du souíre, du mercure 
<'l du salpélre pour oblenir en méme 
l<'mps l'éclair el le lonnerre. Berlhold 
aura1l é té, parail-il, un Franciscain, 
mais on ne sail rien de préci!, a son 
s11jct. Vécul-il c1 Cologne, a Mayence 
ou <1 Fribourg 1 Celle incerlilude n 'est, 
du reste, pas en liérement J'efíel du 
hasard, taus ceux qui, dans la suite, 
se sonl occupés de la poudre a canon. 
de son emplói. de son perícclionnement 
et, en général, du secrel des maliéres 
explosivcs, S(?lll enlourés d'ombre el de 
mystere Pour donner un exemple tiré 
tle notre époque, nous citcrons J'ingé­
nieur NobC'I, inventeur de la dynamile 
qui, tourmcnlé par l'idée qu·il devait 
Sd rich<>-'>Se a J'invention d'un moyen 
de dcstrurtion. se décida a consacrer 
sa lortunc a une íondat ion·. 

Les hommcs se sen·irent immédiale­
ment de l'arl du írére Berthold pour 
délruire, beaucoup íurenl persuadés 
que le sombre Franciscain avait agi 
non pc1s sur l'ordre de Dieu mais qu'il 
étail l'envoyé 'tlu diable. On se référa 
a la décision du Concile de Latran de 
t 139 qui déíendait, sous peine de ban· 
nissement, ~ d'exercer cet j'lrt porteur 
de> morl el déteslé de Dieu, de la 
construction de ' projecliles, pouvanl 
etre 1ancés ou projetés comme des 
lraíls, et. surlout, contre des chréliens 
catholiques ». 

Une sainte pour les canons 

Cctle décision ne visail que les ma­
chines presque inoííensives avec les­
quelles on lancaít des pierres ou des 
fleches. Désormais, il s·agissait -o·une 
chose beaucoup plus dangere\.tse: les 
canons faisaienl leur apparition. En 
1331, des soldats allemands lirérenl le 
premier coup de canon a la balaille 
de Cividale, en llalie. Le prestige des 
chevaliers et des chateaux-rorls s'ef­
íaca sous le grondement. Les fondeurs 
de canons menacaienl la féodalilé. Les 
barons, inquiets, s'adresserent a l'Eglise 
pour la tJresser contre les faiseurs de 
poudre>. O n devait les excommunier et 
les b rúler comme des fils de Salan. 

u La fooderte de canons ». E,qui!!t d~ Liouard d~ J..'i11r1. 

PLACE! • • • 
VOICI LES CANONS! • • • 

L'histoire des canons est l'histoire 

de l'homme moderne. « Signal>i 

consacre deux artides a l'histoire 

de l'artillftrie, pour donner a ses 

lecteurs des éléments nouveaux 

de juger notre époque. De meme 

que pour bien des actions humai­

nes, on est omené a se demander 

si l'invention de l'artillerie ful 

l'oeuvre de Oieu ou du Diable. 

Les réponses a cette question 

sonl assez. surprenontes ... 



Uo pla n de Léonard de Vlad pour uo feu de barrage de bombardes. Lt, grand peinire italien ful, ti $On époqut", un 
prÑ'ur . .,.ur du /!/11ir tk.• ft,rtijica1ia11s. Son plan nr Jm po.< rrlcuJi, JHITCe qu'on ll" ronsídira comnu~ la Ja111ai,m d'un , ;. 

vrur. Crpt"nda.111 p,mr /"nrti/Ú'ur nwdernr. rolculu ln dupersion tk In chnrg,. d'un proj«till" w une opEration touu nnturdl<'. 

Mdis les canonniers parérenl le coup 
en se ré!ugiant dans le sein meme oe 
l"Eglise. lis se trouvérent une sainte et 
en lirent leur patronne. Ce rut sainte 
Barbe, jeune filie de Nicodémie, en 
Asie mineure. Elle ava1t été décapitée 
par son pérc pour sºétre faite chré­
tienne; le pére avait élé frappé de la 
foudre. La fete de la jeune martyre 
lombe le 4 décembre. Les fondeurs de 
canons nºont jamais manqué depuis 

La bombe dºavloo pressenlle. C, 

Jr .. in Jau• d, pr;... d, UltJ nn.•. C',..x, 
<rtdrmrnl au X\r •i~lr qu'on arfa. 

/i,<f l"idh> dr Unuard dr l' inri dr 
m11nir Ir, bomlw.• dº11ilr1tr• d,dirrrtinn. 

lors, tous les ans, de se préscoter a 
l'église ce jour-la et d'implorer la 
proleclion de leur sainte pour leur art 
et leurs corporation. Le souvenir de 
samte Barbe, palronne -des artilleurs, 
flotle au-dessus des piéces et daos la 
fumée de la poudre. 

Qiu signi.jie le terme: arti llerie? 

On ne sail pas exactement d"oü vient 
ce terme. Les uns prélendent qu"il pro­
vient de l"espagnol, du mol arlilla, 
c'esl-éi-dire " art mineur •; d'autres le 
lont dériver du latin arcus (are) et 
tolfere (porter); d'autres peiisent au 
latin ars (arl) el au francais lirer. Jus­
quºá la fin du dix-scptiéme siecle, l"ar­
tillerie esl nommée arkelen, arcolais 
ou arlollerci. Tout ce qui concerne ses 
origines reste plongé dans l"obscurité 
et dans l"incertitude, el l'histoire des 
canons s·accompagne d'autaol de ma­
léd1ctio11s que de bénédictions : Dieu 

· C't Salan s·en disputent la patemité. 
Cette querelle durait encore au dix­

scpt1éme siécle. Sous J'invocation : Ad 
ma;orem dei gloriam, le directeur de 
la fondaUon de Zodlenburg conjura 
tous ceux qui s·occupaient de polclre a 
canon, ::le se libérer de!> griffes de Sa­
tc1n et de se demander si leurs occu­
pations pouvilienl contnbuer a la gloi­
re ele Dieu n exposa aussi quelle était 
la .lorce bienfaisante de la poudre et 
commenl on pouvait l"utiliser pour le 
bien des hommes. 

Mais un fait est certain : c·est que la 
poudre est bien filie de Mars, dieu de 
la Querre, et que, Jléradite J"a dit: 
• la ~uerrc engendre toutes choscs ~. 
Sans elle, lec; hommes vivra1ent en­
core en nomacles a travers le monde. 

La menace de I ennemi a obligé les 
pasteurs errants a fonner avec leurs 
voitores des cercles au centre desquels 
ils pouvaient abriter fenunes et bétail. 
C'est ainsi, et non autrement, que les 

· villes sont nées et e est pour les pro­
tége-r que la plupart tles canons ont 
été conslruits Ce furent les riches vil­
les libres de l'Allemagne qui s'intéres­
sérent les premiéres a l"invention de 
la poudre et qui s·erforcérenl de la 
perfectionner et de l'uüliser. 

Les Cluºnois inoff ensif s 

Ce sont des colporteurs de curiosités 
et de bobards qui répétent encore au­
jourd"hui que les Chinois auraient in­
venté la poudre bien avanl les Euro­
péens, mais que leur bonté les aurait dé­
tou, nés de sen servir a des íins belli· 
queuses. íls s·en seraient servi unique­
ment pour leurs feux d"artifices, pour 
s·amuser. Sºil en était vraiment ainsi, 
on pourrait se deman::ler pourquoi les 
Chinois o·en sont pas restés a cet 
usage. La vérité est qu'ils auraient 
utilisé la poudre exactemenl comme 
les Européens, sils avaient découvert 
J"instrument qui en est le complément : 
le canon. Lºimaginatioñ des occiden­
taux les a conduils, en quelques sie­
cles, a faire de l"artillerie- une béné­
d1ction pour l'llumanité ... Pour appuyer 
cette assertion qui peut paraitre tout 
dºabord extraordinaire voici quelques 
argurnents. 

Sans poud re p as de m oteuT a essen­
ce e t pas de nuu:hine a v ap eur 

D'abord, c'est grcke a la poudre que 
ron a découvert le moteur á combas-

tion interne. Au dix-septiéme siécle, le 
Hollandais Huyghens et Je Fran~ais De­
nis Papin présentérenl a Colberl, mi­
nistre de Louis XIV, une pompe a pou­
dre, avec laquelle ils prirenl part a un 
concours organisé, sur l'ordre du roí, 
pour amener J"eau de la Seine daos le 
pare de Versailles. La machine ne parul 
pas assez imposante au ministre. Denis 
Papio se rendit en AIJemagne e t a mé­
liora sa pompe á Cassel. Ce ful le pre­
mier moteur a explosion. Plus La rd, 
Napoléon fit construire, sur les plans 
de Papin, une voiture saos chevatix qui 
fonclionna véritablement et qui repré­
sente la premiére voiture automobile. 
Papin construisit aussi, d'ailleurs, le 
premier canon a air comprimé. 11 est, 
en meme temps que le maire allemand 
Guericke et que J"Ecossais James Watt, 
le pére de la macbine a vapeur. 

Ensuite, saos J'aide de J"artiJlerie, la 
machine á vapeur n·aurait jamais pu, 
meme concue par le cerveau de L'in­
venleur, devenir une réalité. Ce furenl 
les artilleurs qui réussi rent ce que tous 
les autres conslructeurs de machines 
du monde n'avaient pu rédliser : C•! ful 
eux qui conslruisirenl le cylindre ré­
sistant aux pressions, permettant á 
l"homme de capter toute J'énergie for­
midable de la vapeur. Des tubes de 
canons fu rent les premiers cylindres a 
va})eur. Seuls les Fabricants de canons 
étaient capables d.:! les fondre. Et ils 
n'avaient pu perfectionner leur arl que 
parce que les princes et les villes 
avaient mis á leur di!.posilion des cap1-
lalOC sumsafits pour Ídire leurs essais 

Lºartillerie et la balí!.tique lurenl. 
entre le quinziéme et le vingtiéme sie­
cle, la grande préoccupati~n des esprits 

............................................ ______________ ~~~~ 



distingués. Deux grands hommes qui ri­
valisérent pour la formalion de l'Eu­
rope, Napoléon e t Schamhorst, élaienl 
tous les deux des artilleurs. Werner 
von Siemens, a qui ron tloil l'invention 
du príncipe élect ro-dynamique, avait 
élé ofticier d'arlillerie. Sans Krupp, le 
roí du canon, la production et le per­
fectionnement des aciers n'auraienl ja­
mais pu se développe·r d'une maniere 
aussi-rapide. 

De grands acles de civilisation, assé-. 
chemenl du Zwderzée, proleclion des 
mines contre le danger des inondations, 
progrés lechniques du vingliéme siécle, 
réseaux -des voies ferrées a la surface 
du globe, tout cela n'existerait pas 
sdns les travaux exlraordinaires des 
protégés de sainte Barbe. Ce furent les 
hommes au visage noir de poudre. qui 
suivirent courageusement la voie qw 
leur avail été indiquée par les grands 
ingénieurs. 

« Et vous pourrez dire: 
j'y étais ! » 

On peut laisser libre cours aux: jeux 
de la discussion pour déterminer si 
c'esl vraiment Satan q•1i a inspiré la 
créalion de l'artillerie. S'il en est ainsi. 
le diable n'a fait qu'agi r dans l'esprit 
que Gcelhe lui attribue lorsqu'il lui fait 
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Les canons de Léonard de V lncl. Le pt'inJre 

•t dm1a,1dai1 Jijii comm#nJ on pour:ail frtin,r 
lt rerul aun mno11 ocro.1io11r1f parl'expa1uio11 
dt, go~. U:< u~hnirim$ ont a1tendu .100 an:< 
n,·ant dt trour'f'r lo ,olution du problimt. 

dire : • Je suis une partie de cette 
force qui veul toujours le Mal el crée 
pourtanl le Bien &. Cesl aux échos -::Ju 
canon de V:ilmy, proclamanl pour la 
premiére fois la force de la Révolulion 
íranc;aise, que Gcethe, témoin de la 
campagne de France, el déja «corres­
pondanl de guerr~. écrivit ces mols: 
« C'esl ici méme et a partir d'aujour­
d'bui que commence une nouvelle pé­
riode de J'histoire du monde e t vous 
pourrez dire : j'y étais ! » Lorsque Na­
poléon IJI, aprés Sedan, fut obligé de 
remettre son épée, il dil au roi de 
Pru!'se: « C'est votre artillerie qui 
nous a anéantís 1 • C' est 'rlans le fracas 
de l'artillerie que se décida J'issue de 
la Grande GuP.rre, début des grandes 
décisions révolulionnaires de notre 
époque. La voix de bronze des canons 
est aussi la [aníarE! qui anoonce, de 
nos jours, la liberté du conlinent eu­
ropéeo. II n'est done pas sans intérét 
de !.'arréler, saos préjugés, tlevant des 
íaHs qui, en quelques siécles, ont si 
profondément modifié le sorl de l'hu­
manité. 

Du plaisir que donnent 
les canons 

Le philosophe Nietzsche se déclarait 
disciple de sainte Barbe. Volonlaire 
dans l'artillerie de campagne, il souífrit 
de ne pouvoir, a cause de sa santé 
délicate, servir dans l'a1 tillerie, durant 
la guerre de 1870, et d'étre obligé de 
(aire la campagne comme infirmier. 

Etrange est celte at:irance exercée 
par le canon sur quelques esprits. Pour 
l'éprouver un peu, íl suífil -::le regarder 
dan!. Je tube d'un canon, dans ce lrou 
no;r comme une énigme. On devine la 
prél'ence d'une occulte loi universelle 
qui nous remplit d'appréhension. L'hom­
me qui sert le canon semble avoir 
conclu un pacte avec les puissances 
obscures, et faire corps avec elles. 
Dans un roman connu, Jules Veme di­
rige le lube de son canon vers la !une 
et le projectile solitaire lancé a tra­
vers l'éther renferme toute la nostalgie 
des hommes pour J'infini. C'est ainsi 
que l'écrivain se fait artilleur. Et le 
savant moderne n'est-il pas aussi un 
artilleur, lorsqu'il détruit les alomes 
dans son laboratoire ? Gagoer de nou­
velles énergies en brisant la matiére. 
pénétrer jusqu'aux portes de la mort, 
la ou commence ce qui ne peut étre 
séparé, jeter un ponl entre la mort et 
la viE!, telle est l'entreprise mystérieuse 
qui lient tous les protégés de sainte 
Barbe sous son channe ... 

Mystérieux compagnonnag e 
Ainsi les hommes d'aclion et les ima­

ginatifs se sentent attirés par la puis­
sance des canons: dans les tubes et 
dans les piéces sont contenus !'esprit 
et l'intrépidité de l'homme. Mais le 
maniement du canon et tout ce qu'il 
entraine ne sont possibles que grace a 
une des plus belles vertus de l'homme : 
la force de camaraderie. 

Pour faire partir un coup de canon, 
il faut la coordination de beaucoup 
d' éléments. Peut-étre est-ce cette con­
dition qui a, si longlemps, donné a 
J'artillerie le caractére presque sacré 
d'une fraternité d'annes. Les artilleurs 
sont les plus jeunes soldats de la terre. 
Voici moins -::le deux siécles. ils n'étaient 
pas encere enrégimentés ni soumis a 
la discipline de l'armée, mais libres 
compagnons, responsables seulement de­
vanl les maitres de leur corporation. 
lls se distinguaient des reitres et des 
Jansquenels, mangeaient dans leurs pro­
pres caolines et gardaient cachés les 
secrets de leur confrér ie. 

La tactique 
de l'empereur Léon 
Les secrets des confréries d'artilleurs 

co11cemaient la fabrication des projcc:-

Eau de Cologne 



tiles, la composition des poudres et le 
pointage. 

Les peuples d'Europe avaient tou­
jou.rs révé d'un moyen tle lancer du 
reu sur rennemi avec un tube. L'em­
pereur Léon (865-911) dit au su jet de 
la tactique a employer : " Placez a 
J'avant de vos navires un tub~ d'airain 
d'ou vous précipiterez le feu sur l'en­
nemi. Vous dirigerez la proue du na­
vire contre rennemi et vous incendirez 
ses bateaux avec ce feu. » C'était tout 
le probléme : lancer du feu sur l'en­
nemi. Mais quelle force utiliser ? Les 
hommes avaient longtemps cherché. 

Le canon-chaud~re 

Archiméde, on le prétend du moins, 
avait déja construil un canon se com­
posanl d'un tube, a l'arriere duque! il 
avail placé une sorte de chaudiére rem­
plie 'de soufre. Léonard de Vinci a ras­
semblé lous les documents qu'il a pu 
découvrir dans les bibliothéques sur ce 
canon appelé ~ Archilronilo » et, 
d'apres eux, fit un dessin de la cons­
lruclion de cetle arme. Mais ce dessin 
démontre Justemenl que l'invention du 
canon d Archiméde n'étail que réverie. 
La condition essentielle pour l'emploi 
de vapeurs c,u de J?ªZ a haute pression, 
devant servir pour l'arlillerie, élait un 
cylindre capable de résister a celte 
pression. A I époque de Léonard de 
Vinci, on n'était pas encore en mesure 
de le conslruire. Et il est probable 
qu'on pouvajl encore moins le faire au 
temps d'Archiméde. C'est seulement 
avec J'invenlion de la poudre qu'on 
a réussi ci lancer un projectile hors 
d'un tubo, qu,md on a pu le faíre 
bnller dans 'des chambres métalliques 
de dimensions et de résistance !elles 
qu'on pouvait les construire illors. 

Un peintre invente 
la bombe d'avion 

Ouns l'antiquilé el au Moyen age, on 
ne tirail pas a l'aide de tubes. On se 
servait d'énonnes catapultes el d'arba­
létes que nous connaissons par les 
descriptions des auteurs du temps. 
A J'époque de Léonard de Vinci, au 
seiziéme siécle, deux cents ans aprés 
l'invention de la poudre, les ingénieurs 
militai res s'intéressaient encore a la 
construction -:le telles catapultes en 
bois aussi vivemenl qu'a la construc­
tion des canons. On aurait pu ·penser 
que deux cents ans au.raient suffi pour 
établir le tTiomphe des armes a feu. 
11 n·en fut rien : aux quinziéme et 
seiziéme siécles, on continue a cons­
lruire des catapultes en trés grand 
nombre, ce qui· prouve, non seulement 
que les hommes se détachent diffici­
lemenl de la tradition él de la coutume, 
mais aussi qu'ils apprennent trés len­
lement a se servir des inventions nou­
velles. Les grands inventeurs se heur­
tenl non seulement a la paresse e t a 
la mauvaise volonlé de leurs contem­
porains, mais encore a l'insuffisance 
technique de leur époque. Léonard de 
Vinci, dans ses conceptions balistiques. 
a seulement pressenti plusieurs inven­
tions de nolre ere, comme, par exem­
¡,le, la milrailleuse el la bombe 'd'avion. 
Ses plans de forteresses avec des ins­
tallations de feux de barrages sont 
tout a fait modemes et, les siécles ul­
térieurs l'ont démontré, techniquement 
e-xacts. Cepcodant, bien peu onl été 
e-xécutés, justement parce que les con­
dilions techniques nécessaires faisaient 
délaut et probablement aussi parce 
qu on n aurait pu lrouver des hommes 

capables de s'instruire dans Je manie­
ment des engins merveilleux qu'ils 
avaienl con1;us. 

On invente 
un nouvel homme 

Non seulement les canons étaient 
chers mais leur maniement était com­
pliqué. Pou.r en faire autre chose qu'une 
simple curiosité et pouvoir utiliser 
praliquemenl la force qu'ils représen­
taient, il fallait les compléter par quel­
que chose de plus rare encore, a J'épo­
que, que le canon lui-méme el que la 
poudre. [J fallait trouver Je cano?nier, 
trouver des hommes capables de servir 
la piéce et surtout de rester auprés 
-:!'elle, en cas de danger. Cétait pres-

4'¡ue plus maJaisé que d'avoir inventé 
la poudre el fondu des tubes de canon. 

la création de J'arlillerie a demandé 
plus de 300 ans. n a fallu former, 
éle'ller un nouveau type d'homme. Le 

canonnier est le premier lype de 
J'homme mcr.:lerne. Nous le voyons ap­
para itre pour la premiére fois au dix­
huitiéme siécle, longtemps avant la Ré­
volution fram;aise. II est la synthese 
anllcipee de J'ingénieur, du ciloyen et 

du soldat que J'on considere comme 
une réalisation du vingtiéme siécle. 

Lorsque le canonnier apparait au 
dix-huitiéme siécle, dans les rangs des 
aunes soldats, cavaliers el mousque­
taires le regardent avec méfiance el 
avec un secret dédain. Mais il les do­
mine tous. Son róle est le début d'une 

révolution de la stralegie militaire, qui 
fixe aux 'différentes armes une place 
nouvelle. Ce type du soldat-savanl, qui 

allie l'intrépidité a la connaissance, est 

rep1ésenlé par Frédéric le Grand, par 
Napoléon et par Si::harnhorst, créateur 
de J'Etat-Major prussien, et grand ré­
fonnateur militaire du dix-neuviéme 
siécle. Les canonniers hardis et de 
sang-fro1d apporlenl de nouveaux fac­
teurs dans les Jutles décisives de l'Eu­
rope. lis sont une réalité nouvelle : des 
soldats qui ont appris a ne rie~1 re­
-tlouter, a agir de leur propre iniliative 
et a tenir leur poste quand toule 
communicalion est coupée avec leurs 

chefs. 

Un momanent pour 
le canonnier inconnu 

Dans les communiqués de celte guer­
re, on a entendu souvent parler d'ac­
les héroiques accomplis par des arlil­
leurs. Le prernier titulaire de la croix 
de cbevalier, dans l'armée allemande, 

par.mi les simples soldats, a élé un 
pC'inteur qui avait réussi a anéantir 
onze chars ennemis. Dans la Grande 
Guerre de 1914-18, les Anglais ont m,',me 
immortalisé un artilleur allemand. Ce 
ful dans le communiqué au combat de 
chars d\\ 20 novembre 1917, a Fles­
quiéres. Dans ce communiqué -:!u maré­
chal Haig on peul tire : 

"Many of ttie bits upon lanks al 

Flesquiércs were obtained by a German 
artillery officer, who re'maining alone 
al his battery, served a field gun single 
handed unlil killed at his gun. Tite 
greal bravery of this officer aroused 
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PAR ÜRDRE! 
Les ravages anglais 

a Lubeck. et a Rostock 

Par ordre de Londres, plusieurs vagues de bombardiers ont 
aUaqué les cités"tle Lubeck et de Rostock. C"était la nuit, mais 

le clair de lune offrait une visibilité excellente. La préparation 
minutieuse de ces attaques est un démenli flagrant aux excuses 
du gouvemement anglais qui a prétendu qu'il ne s'agissait que 
de bombes égarees. De méme, les attaques a la milrailleuse 
sur le personnel de la défense passive, au milieu des temples 
et des égtises en flammes, avaient été organisees et exécutées 
par ordre. 

Or, ces bombardements n·ont pas été dirigés seulement ·contre 
. deux villes ouvertes d' Allemagne, r action de 1' ennemi frappe 
la culture dans toute l'Europe. 11 existe entre Lubeck:, l'ancienne 
« reine de la Baltique "• et Rostock, depuis des siécles, par les 
liens du commerce et de la culture, des relations tres étroites 
avec le Nord de l'Europe et avec maintes .régions parentes dans 
rouest. Les architectures, cousines d'An•rers, de Reval et de 
mainte cité scandinave parlent un langage assez explicite. 
Certes, ces premiéres villes banséatiques ont sub1 une influence· 
de J'extérieur, mais elles ont aussi et surtoul prodigué les pro­
duits de leur artisanal et les créations de leur esprit. Et beaa­
coup de ces chefs-d'reuvre sonl maintenant détruits pour toujours. 

chao• de poulu• 
de pit!rres nairciu morque ci pr~n, l't!rulroii qui, aUtTefoia, 
hais la wlk 4'armes de l'hólel de 11ille de Lubeclr. Lu boiRriu 
n la aculptures rlp• Jaloiffll tk la Rmai&ronce. Ella 
&aUnl r«uttr#! de Tónniu EMn k Jewu t!ntTe 1594 d 1608. i 

LUBECK 
---+ 

Symbole de trlsleue et de deull. sa drnse In tour .md de In 
t:fllhftlral~ ,l'Jlt!mi lt Lion, dalont du.Xlle sittk. Au pr,mi,r 
pfon. k mul!lt d, la Cathédralr donl l'intiri<'t.lT a ltE rnlrini. 



L'lot~rleur de l'~gUse Sainte-Marle ot'f!c anu sur le choeur. 
Au premier plan de la pho10 de dr'oi1e, on aperfOÍI lt .,ocle tk 
brorue d moi4ié Jonclu des Jonts bap1ismaur de l'a11 1337. 

LUBECK 
Un kJlomltre de maisons saos tolts. Telle w lo ltgende qtui t'clllw,rated úmdan Newu osa pla,·er sou., celle photo 
de /o cm ditrui1<1 de L,~k. ú e Times•, de son coté. publio et dacumtm tn ottirant l'attentüm de 3r., leaturs sur l'anéan· 
1issemenl de la vieille viUe ... La silhouelle dt la cviUe oux Lours ó'or• tui reparaltra plus jamo.is sur les bords de la Traf1f: . 

. , 
. + La fo« nord du Mar~Ntuf_ a!HtC su «'4bliuu t Un b6tel Reaa.laaaace de 1601, 

d'onciens fron1ons t,Olhiques da.ss~s ele e, atw 30n fronlon futonnl d son 
la fin du XYlle sikle. JI n, rt~t plus qu'une I cmonu-c/uJrgt • r,aitúur, n'ni 1· 
ran&h de pon.• tk murs cu,euglu er noircis. i' plus qut pierus •ur pierru. 't ROSTOCK 

~~~~,--,--,..,-.~~-=,-:-,,----:=:--:::=::=:::::::::::::::::::::::::::~ 



Cbez le booffon Fokuloml. L 'artist, ne rrui,11 par lr-1 ~t•tes brusqu,.,. C, de•$Ín du XI Ve sieclr rh•ele 
unr souplt!.•se de trait. u11 <Uli, que nous chc"hons ,.,, N1Ín che~ le.s nrti'lle.s europhns <k la mrmt €pague. 

MAITRES DU RIRE 
Caricatures classiques du )opon 

t cela Lol fall son tour d'lnspecllon». Gardit11 
de,.,,;, re11ro11trn111 1111 e.,,argot. /ci un maure 
i11ron1111 a rr# une atmospl1irr ffrriq11t. 

Q.UI ne connait le souriant Japonais? Le 
sourire impassible des hommes, le sou­
rire char.mant des femmes, le sourire 

gracieusemenl comique des enfants? Une 
loi mystérieuse semble les unir et on a de 
la peine a s·imaginer que le Japonais sait 
rire d'un large rire joyeux. Mais il ne faut 
pas se íier a rapparence. Regardez seulement 
ces dessins d'artistes japonais - petit choix 
d'une ricbesse im:mense - et vous avouerez, 
surpris, que ce rire connaít toutes les nuan­
ces. La grande culture du peuple japonais 
luí permet de saisir la moindre allusion. 

La source de ces dessins humoristiques 
- telle qu'elle apparait déja sur les 
dessins du XIV•· siécle - n'a jamais tari 
au Japon. Un autre aspect du comique, le 
grolesque ou le fantasliq·ue, a rarement 
trouvé une expression aussi variée et aussi 
Corte qu·au Japon .. 

La famllle long-Cou. {Ka1.,, .. ,hika H ok11.•ai 182()) ,lime long­
Cou. ,ua.vr J·cffra_vrr u11 mruicirn. ¡,:,. ,.,,;,.: il r•I 11r:ei,gfo. 

{ Sa filli- :<t repose tll a1u11da111. ti fume""" pi¡,t jupon11i., ... 
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La chaine des slnges (1600-1700). Ce qui l"rhappr tl 
ln n111i11 du prtmirr. lt qrmlri;.ml! l"nt1ri111 fnr,lmttlll • . ,i le 
df'11xi,~mr rl fr troiaiem,• sr prétrlll nu jru. Qurh¡urs parasilr.< 
n11 .<ur11!1u su11li!(11rn1 ln grtirr animalr 1k t'l'lle diai11i'. 
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Sabine ..• Sable ... Soleil ... 
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Dei rouleaux de papler décldent de toute une vle. /,11 11011rrl/e lui 11grnir1• ¡,uur /1•1t rt'¡Ju11.• u,..-11¡,h•., de I' l•:sr 1·i1•111 ,/",1rrt• mi.<i• , • ., 
l'ig1w11r. l,ra 1111<·i,,,,. ¡m,1·a1rn1t dP• k,1/k/1(1.,1•• r.rnmi11P111 111'er en1/ro11siu1ta11• .,11r 11• md11.,1ri• k, ¡mrrl'l/1•• ,l,,111 il, ,.,,,,, r1•1l,,,·,•11ir /,,, ¡m,• 

priltttirt•.,, Clwr1111 1·1•111 ,·m11111frr1• 111 p/urr df a1111 t'i111mp N lc3 ro11di1i,m.• 11fr1? • .uir~., ,¡ ~" J""l"" prt>.<11fri11' l'I n ,·,•//,• d,• .,n ¡1111ri1•. 

ILS REDEVIENNENT' DES PAYSANS 
La fin du systeme des Kolkhoses dans les territoires soviétiques occupés 

LA pro¡¡resslon des armées alleman­
des dans l'Esl a permls de décou­

vrlr et de révéler au monde ce qui 
se passalt dans les vestes lerrllolres 
sovléllques, disslmulés dépuls une 
vlngtaine d' années d(!rrlére un épals 
rideau de brume. 

Quelles auralent dll étre les lmpres­
slons d'une armée qui foulait le sol 
d'un paya ou régnall, soi-diaant, un 
ordre ldéal et une organisatlon supé· 
rleure? Elle aurait dll contempler un 
speclacle capable de la lroubler et de 
lul !aire honte. Elle aurait du !aire des 
comparalsons excllant son envle, pro· 
voquant ses critiques de l'état des cho· 
ses dans son propre pays et lul falsanl 
croire qu'elle commettall un sacrllége 
en s'attaquant a ce qui représentait 
apparemment un progrés de l'humanlté. 

Mals les armées du Relch onl éprou­
vé des sentlments tout contralr.es. El· 
les ont ressenti de la honte, mals non 
pour elles-memes. Et leur honte · eat 
devenue une sorte de terreur quand 
elles ont vu ce que le bolchevlsme a 
réaJlsé en fait d'borreur, de destrUC• 
tlon, de profanatlon, de aatanls~e. Le 
seul 1uccés étalt celul de !'esprit du 
Mal. Tous lea systémes d'esclava~e 
connu1 dans l'hlstolre ne 1ont rien en 
rega,rd de cette lnvralaemblable expé· 
rience de destruction des valeura hu­
malnes. Par J'annU!lat!on de tous les 
llena de la communauté, par J'anéantls­
sement de la classe lntellectuelle, par 
la glorlflcatlon monstrueuae de la tech­
nlque et J'asservluement du travall· 
leur, le bolc~evlsme n'a eu qu'un ob-

+--
Le cUmonche, opres une fructueuse se-
maine de peche. Pecheurs sardiniers du pit· 
toresque village de Nazaré sur la cote porfugaise. 

jectlf: · détacher J'homme du sol, Ju! 
!aire 8'bandonner la terre. Le résultat 
ne s'est pas fait attendre. Ces déraci­
nés, victimes des t nouveaux maitres, 
virent d'abord la diselte s'installer 
dans 'les grenlers a blé d'autrefois. 
Puls sur la réalité de cetle !amine, on 
greffa une légende, cel1le des Kolltho-

ses. qui n·esl aulre que la transposi­
tion marxiste de la vieille h isloire du 
lard avec lequel on peut prcndre les 
souris grises. 

Lorsqu'en 1917, la clique de Lénin­
grad se ful emparée du pouvoir dans 
les villes, elle se trouva embarnssée 
devant la question paysanne. Les vil-

les étaient comme les ilots, perdus 
dans l'immcnslté des terres russes. Le 
paysan avail !'esprit lent, mais un 
sens précis des réalités. On ne pouvail 
l'arrncher A son poele avec des pro· 
mcsscs vagues. 11 était d'ailleurs une 
force, ¡,uisqu'il représenlail plus de 
90% de la populalion. Le~ bolcheviks 
rcprircnt ulors la vieille mélhode du 
panslavlsme, l'exploitatlon de la fami­
ne, avec celle seule différence qu'ils 
J'appliqucrent, celte fois, ~ur Jeurs pro· 
pres t·om1>alrlotes. lis firenl un parlage 
général des lerres, toul d'abord aux 
dépens de la grande propriélé tsariste 
el le moujik en ful provlsoirement sa· 
tisfail: il cultiva sa lerre, livra J'ex.cé· 
dcnt de sa consomma lion personnelle 
el a~tendil avec palience 'ce qu'il de· 
vait obtenir en retour. 11 ne recut que 
des monceaux de pnpiers mulllcolores 
dénommés « billels de banque •. avec 
lesquels il ne pouvait absolument nen 
acheter. Puls vinrenl les tracls de pro· 
pagande, puis les meneurs. Ceux qui 
étaient lncc1pables d'un travail sérieux 
furent pro'mus grands orateurs, dans 
lt's villages soviétlques. Cela dura un 
ccrlain temps. Pas longlemps. Le mou· 
jik se facha et refusa de livrer ses pro­
duits sans rien obtenlr en échanRe, 
Alórs surgircnl d'autres papiers, sous 
forme de feuilles d'impots, puis, flnale-

Redevenu p11ysnn. Trrrr ti bl1nil rrde· 
rin111r111 ¡iro¡irillr 1irirl1• d,•a mrmbrr~ dr 
In 11011rvllr 1111/011 11¡rrir11l1•. 1.r~ p11y~1111s 
rrr11i 1•1•111 Ir~ dorumrlllil ¡iroba1oir~•. 

C'_llchr• d1>s rorrt'spnndanls d~ ¡¡uerro ; 
Koll, Umharh , W,•ld('nbau,n (PK). 



nwnt. les c<1mior1s de réquisilion el les 
seclions de t1rallleurs: Le moujik dVt1it 
mal· rempll s.i mission. On le décliua 
mis sous le réglme de la collectivilé, 
c'est-lt-clire qu'on l'exproprla. Rédult a 
la misére, IJ ful trt1ité comme une bcte 
de somme. Celui qui réslstait fu l nom· 
mé koulak. ·et ot liquidé physique­
mcnt "'. 

L,1 souris s'était fait prenclre A un 
pic•gc qui ne se dil,lin~uait \:les aulres 
traqucnt1rds que parce qu'il n'y ava!l 
m(•me pt1s dEJdani, un st?ul morceau ele 
lord. # Paysan des Kolkhoses" cela 
voulail clire • ouvrler dans une fabri­
que ele blé ~. M11ls c'étail une fabri­
que strns toll et sans salaires. La mi­
sére élail grande d,1ns les vilJes. elle 
rut lnfinic clans les campaRnes. Et on 
dS5istt1 e\ un spcclacle de folle : les 
paysans afflualt•nt vers les villes par 
milliers et venalent y mendier leur 
paín. 

Ces affamés élaient lncapables d'oc­
compl1r le travail des champs, pénl­
hle et qui exiS?O des hommes salns et 
bien nourris, patee qu'il est lié itU sol 
memc, uux cüprlces du temps el des 
Sdisons. C'est un travdil "de choc ». 
L'hommc le plus robustc y doil donner 
son plus forl rondement. Slnon, le sol, 
les st>menccs. les récoltes cllsparais• 
sent, les lnstrumcnts et les machines 
s'usent, la succ:cssion des moissons 
n'est plus suivlc. Le lourrage pour le 
bétail manque, J:mls le lait, puis l'en­
grdiS. 

Le beurre, la \llande, le pain ne tar­
dent pas il mctnquer il leur tour. C'est 
une chaine ou tout se tient. O'année 
en année, le régime catastroph1que eles 
Kolkhoses ,entratnafl de nouveaux dé­
sastres. Les mallrcs du Kremlin appe­
laicnt cela uno "crlse agrnlre .. et 118 
promulguitient de nouvelles séries de 
"décrí'ts pour un renouvellement lon­
damcntal du systemc de l'agricutture 
collectivc. • 

Au Ira vall l c·1w le mtJI d'1Jrd,, ,1 111 rii1111i1m 11<·~ •1<1rtMt,.,. ri•pr~.,,.,,,,,,,,~ d'1111r ~frí,• d,, 
,·umnw,wutr.• ,-i/l111{1•11i.,P~. l )11gr1111m1w pri11ri1ml Ju di<trirt ex11lig11f /1•.• lrn1•1111x Ir• pltM ur11,1•111, ... 
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•.. un audllolrc altcnlil. / ,,• ,<)",<I;.,,.,. ,l',•.<1·/111•11/!• ,Je., l\tJ/kh"·"'·' ,.;,.,,, d1• réd1•r fo ¡1/11,·,• ,¡ 1111r /1/,n• ré¡mr111i1111 d11 .,.,/ I""" 1111r 1•x¡1/oit111i1111 
111di1 ir/111·1/1•. / .11 r,•.,r1u11,<1bi/i11l ¡1rrs11111wllr 1•1 fo mfo1111: d·111ÍI' r1•r,111•rr11rtio11 1/i.[/irifr 1111ii.• ¡1l<'i11r ,r,•e¡mir.• <MIi ,¡ 1111111·rt111 mi.-.., ,¡ /'1l¡,rr111·t>. 

Ll• soldt1l <1llemclncl n d pa~ eu besorn 
de~ rt•cíls p<1ssionnés de !11 population 
ru1 ,dli des teniloires libérés du joug 
hokhevique pour mesurer !J hain.e 
que les paysans réduits a Id misére 
t'>prou\·cnl pour ceux qui ont détruit 
leur existence. Les fails parlenl d'eux­
mémes. 11 él,1it clair que les choses ne 
pouvalent rester ainsi longlemps: un 
changemenl complel devait se produi· 
re. A la fin de févrler 1942. A II red Ro· 
senberg, ministre des territoires occu­
pés de J'Esl. en accord avec !e mani!­
chal Goering, chargé de l'exécution du 
plan quadriennal, promulgua une nou· 
vclle légis!alion agraire abolissant le 
sysleme bolchevique des Kolkhoses et 
r<1menanl la population rurale a J'ex· 
ploít<1lion et a la culture 111dividuellcs 
du sol, sous des formes différentes. se 
chevauchant ou se complétanl · les en­
treprises colleclives dl!isoules sont toL1t 
cl'abord transformées en enlrcprisc,; 
communes ; la forme d"économie indi­
\ iduelle s'y développe, puis le sen5 
coopéralif et la ferme parliculiére re­
nail. Dans la coopérative, le sol cul· 
tivé jusqu·ici en c;ommun, est dislribué 
,rnx membres qui l'exp!oitenl, se!on u11 
plan ¡;?enéral établi d avam e. mab 
d1c1cun d'une maniere indépcncldnte. 
Sc1ns tenir comple ele la forme déf1111-
tive. le sol jusqu'ici afíermé esl décla-
1 é propriété personnelle. libre ct·im· 
póts, el la parce!le peut etre agrandie 
sur demande. Aucune restriclíon ne 
doit étre apporlée a I' avenir, a l'éle­
vc1~e du bélail. 

Une chose est certarne, des aujour­
<l'hui: c·est que cette solulíon est la 
honne. Le paysan de l'Est, in!iniment 
hcureux d'étre débarrassé du joug de 
tie9 oppresseurs. s·est c1dapt~ rapide­
menl a des nouvelles obligal1ons. 11 sait 
qu'on ne peul p<1s transformer du jour 
au lendemain la misére en prospérílé; 
surtout en temps de guerre. Le néces-

I -

MAUSER-WERKE A·G OBERNDORF I NECKAR 
F.OLLERICH 



lnbo11ruge eM ejftrtid &OU$ le& dirtctit•ea ti are,· (p 

~frottrA dtA 1111iu11it u11,rir1J/r,. V" la grtmdt p/11urfo ei¡ hummeA. tn bite., d• trai1, r11 
mni·hiun f/ m 0111il,•. 1111 .•.v.,1emr d'rntr'oide rol/ertice t81, por,r l'i11atarit. i11di&pr11anblr . .. 

saire manque partout : tracleurs, ma­
chines, semences onl été emportés ou 
détrults ou brülés par les bolchevlks. 
fil faut done beaucoup compter sur 
l'entr"aíde mutuelle I sur la coopéra­
tion. On falt des échanges. Le labou­
rage presse. Une fols le champ labouré 
par la coopératlve, c'est le paysan en 
son partlculier qui cjolt continuer A 
falre le nécessaire, s'occuper des 
engrnis, moissonner et battre le blé. 
C'est de son travall que dépend sa 
prospérité. 11 reste libre de trava iller 

Retour des champs. 
J:r.rploitnti1111 indi,-id11rl-
lt de In trrre a rtnd11 1111 

dans sa ferme en parllculler ou dans 
le cadre de la coopéralive. Un avenir 
nouveau s·ouvre A luí el II le comprend 
bien. Il n'oubliera jamals les années 
terribles du callectivlsme, de méme 
qu'il n·oubliera jamals celui qui l'a 
aldé A se créer de nouveau une exls­
tence convenable. 

Au travaJJ I Tel est le mol d'ordre de 
I' assemblée des starostes représentants 
d'un groupement de communes. L'agro­
nome en chef du dislrict expose quels 
sont les travaux les plus urgenls. .4.7.. 

~ 
L' Allemagne vlenl en alde, DrA milfür~ 
d~ /r,uleur& PI de marhine& 11grirolr& 
¡1re1111e11t fl. rhtmi11 dr l' E,1, o,i le& 1111ion.• 
a,crirolrit itt rhurge,0111 de lr11r rlp11r1itio1J. 
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Place l. .. 
Voici les canons l. .. 

Suite de lo poge 26 

Lho admlration of all ranks.'' 
« Un grand nombre de coups qui ont 

t1llcinls les chars onl été tirés par un 
olílcler allemand quJ, resté seul a sa 

bdllerie, a íait le service de sa piéce 
de campagne jusqu'au moment oil ll a 

éte lué sur son canon. La grande hra­
vou1 e de cet oíficier a excité l'admi­
ratlon de lous les soldats. » 

Ce jour-la, ·des balleries des régl­

menls d'arlillérie de. caropagne 282 el 
t08 combattaient a Flesquléres. Per­
sonne ne sail a quel régiment apparte­
nail le deslructeur de chars inconnu 
de FlesqÜiéros. Nous savons seulement, 
par des soldats anglais et allemands, 
qu'une batterle' étalt lnstallée a la li­
siére occidentale de Flesquiéres el 
qu'e lle II tiré el s'esl maintenue au mi­
lieu d'un feu d'eníer, jusqu'a ce que 
le dornler homme ait élé morlellement 
dttelnl. Les chars furent incendies et 
anéantls les uns aprés les autres de­
va,lt la batlerie. Les boucliers des pié­
ces étalent tran~perces, les hommes 
tomba1ent les uns aprés les autres, 
mais la balterie contlnuait de tirer. p¡. 
naicmcnt, 11 n'y eut plus qu'une seule 
pléce qui tlril t, avec trois servants, 
puls deux. Puls il n·y eut plus 'derriére 
111 pléce qu'un seul homme, couvert de 

Un acle d' hérotsme fixé par la atatualre. l.'officitr d'ar1ill,rie alltmand i11connu, qui, en J9Ji, 
,¡ la bataille de char& de Fle~quier,3 défendi1 ~a piect jusque 111 mor1 PSI, dcws un mo11ume111. 
dwtnu le s.vmbole des 150.000 marta de l'artillerie de (amp11g11, alltmandt do la GrnnM Guerre. 

sang, noir de p(fudre. 11 chargeait, 
pointait et tlraít. Un char prenait fe\l, 
puls un autre, et encore un autre. Cela 
dura jusqu'a ce qu'il fúl atteint lui­
meme et tombal sur ses camaradas 
morts. Mais l'attaque ennemie avait été 
repoussée: 49 chars anéanlis se trou-

va1ent a la lisiére occidentale du vll· 
lage. 

tilleur allemand inconnu, déíendant, 
une derniere grenade au poing, sa 
plece incapable de tirer, faute tle mu­
nitions. 

Lorsque les artilleurs de campagne 
allemands érigérent en 1936, a Colo· 
gn-e, un monument a leurs 150.000 

morts de la guerra mondiale, ils flrent 
représenter, par un statuaire, cet ar· 

,La suite au prochain numéro) 

Les plus g rands hauts 

.fourneaux électriques du nionde. 

En général, les ingénieurs détestent l'excessif. Le 
« record » n'est pas leur affaire. Seul, 6t exception a la 
regle, le directeur, devenu presque légendaire, d' unr. 
ontreprise hydraulique: la cheminée de son usine mesu· 
rait plua de 100 metros; un voisin luí rav it ce record; il fit 
ajouter qua tre r angs de briques a sa cheminée ... L'nver· 
~ion des t~chniciens contra le superlatif s'explique pa rce 
11ue les recorcls industriels, la plupart du temps,dureut peu. 
lncessamment, de nouvelles découvert es les dépassent. 
Cependant , l'époque est particulierement riche en ex· 
ploíts provoqués par cette sorte d' émulatiof1. Songeon s 
seuletnent an développement de la métallurgie. Pour la 
guerre com u1e pour la paix, lee usines produisent chaque 
j our lenr acier. Cheque jour augmente le r endement . 
Chaquo jour la qualité. L'aceroissement de l'exploitation 
amone le progr lls de l'électrot echnique qui t1st a la base 
de lo sidérurgie moderne. Nous n'en voulons pour preuve 
que la photo voisine de hauts fourneaux électriq ues que 
l' on acheve de construire dans les usines Siemens. 

Lea plus gra11da hauta fournl'aux llt!ctriquea du mo11d1•, d'uM rapaci tl de 60 101111ea d'acior ch,m111, C'II 1•11il' d'11•h~-
11ement oux u11ines Siemena. l'hulu: u,1r ... !ll•m•n· 

Dana l' enfer de 1'-arc incandescent, chacun de ces géants 
peut fondre jusqu'a 60 tonnes d' acier, env iron le double de ce qu'on avait cru 
jusqu'tt présent possible. Deux transforrnat eurs de 12.000 kw chacun four· 
nissent le c9urant. Car l'électricité joue, dans la f abrication de machines 
et d' instruments de toute sorte, un rOle de jour en jour prépondérant. 
La oonstruotion de ces colosses n' a pas été la poursuite d' un record m,ais une 
nécessité industrielJe. 
Le développement du haut four neau électriqu~ commenc;a, il y a soixante 
1u1s, quand Wilhelm Siemens, frer e du fo ndateur des usines, obtint la fu sion 

a l'arr im·andci.rrnt d'une livr11 do· débr is ,fo limci.. Au cours clc•s dfradt•11 
suivantes, dos progrcs consitlérablos ont vnlu a l'arc élr.rtriquc tm 1• impor• 
t ance primordialc. 
De fai;o n similuire, l'énergic élcctri1p rn H accóléró l'rx pÍoit11tio11 tluns tous lus 
.domaines. 
J\,Jais, mcme a l' heure uctuellc, nous Rommes incnp nl>les de prévoir los Rnr· 
prises q uo nous réserve !'industrie électriquc 11lle111amlr, In mcille.urt• 
clu monde. 



Trou vailles 
L'agriculture dans les régions are­
tiques et d'autres trouvaillea 
de demain 
Etendre l'agricullure jusque tlans lil 

1.one arclique, voílci ce qui serail d'une 
importance primordiale pour la Nor­
vege el la Finlande. Le cljmat froid et 
la courtc periode de vegélalion oppo· 
senl a ce projel des d1fficultés consi­
dérables Le doclcur Alphonse Fischer, 
de l'lnsltlul K,11scr-Wiihclm, vienl de 
la1rc a ce sujcl, une savanlc commu­
nicdtion !:ur des expéricnces recentes. 
On s·occupe c1ctuellcmcnL, avec sutces, 
a fuire pousser des plantes múrissant 
vit1• et rés1stc111t au íroid. Une collabo­
radon organisée 'des scienccs euro­
pé .... nnes devrait porvenir a repoussl'r 
davc1nta!!e au Nord la hmile des tcrres 
cull1vécs. 

Des coussinets qu'on ne graisse pas 
Une nouvelle maliére synlhétique 

vient d'etre réalisee avec éclal: le fer 
Sinter, destiné a remplacer, dans les 
coussinels, les anciens alliagcs, com· 
me Je bronze. Pour oblenir le nouveau 
fer Sinter, on prend de la poudre de 
fer, un peu de plomb el diverses au-

Maratholi 
1942 

Le monument du coureur sur le 
champ de batallle de Maratbon. 
En 490 at•anl J .. c .. UII m,11agtr 
11iri1 apprmdr, aux A1hlnie111 
l~ur virtoire 1ur Ira Ptrae•. El il 

lomba mort. 

2,432 ans plus tard: Tria1ii1, un 
dima11chr n1111in, /,a 1•illall1•oi• d, 
Mara1ho11, pe1i11• lorali/1 1,1111-
quille dt l' 1"'iq11,. H 10111 dij<I 
aaatmbll• p1>ur voi r u11 roureur 

llrangtr. 

Cette fofa ce n eat pas un j eune 
Grec q11i parrourt la pi•it cll~bre. 
C•e,1 un vffirier de la marine a/le­
mondP. le li,111,110111 de 1•aintau 
Krtglinger. 11 a lchangé 10n uni· 
formt contre un coatume de ,port. 
TI a 48 0111. Maia c'tal un apor1if 
aaaidu ti tnlrairtl. Qu'import• ai 
la roule pierr1•u•t • . <rmle de /roua. 
pnaa, d l'unwre ou 10118 le ,ol,il 
bralan1 il mai111itn1 50 ri1,ue 

i11i1iale ju,qu'ii Athi11,a. 

pour demain 
tres matieres. On les mélange. Le pro­
duit est mis en forme sous presse, ag­
gloméré a haute pression el ,rendu ln­
candescenl a la chaleur de 1.100 degrés 
environ. Le mélal est « sinlérisé » jus­
qu'a ce que J'on oblienne une masse a 
la lois ferme et poreuse, présentant de 
remarquables qualités de souplesse. 
Avant d'étre employé, le ler Sinter. 
comme une éponge peut étre impré· 
gné d'huíle chaude. On obllent alnsl 
des coussinets qui, pendanl des années, 
peuvent résisler sans entretien ni 
graissage. Les petils appareils d'usa­
ge courant, aspirateurs, ventilateurs, 
essuie-glaces, démarreurs, machines a 
coudre, ouvrenl un large domaine aux 
applicatlons du fer Sinter capable, en 
outre, de salislairo aux plus grandes 
exiRenccs de !'industrie. 

La benne ne tambera plus .. . 

La sécurilé esl Je premier comman­
dement du mineur. On conc;:olt done 
toule l'imporlance du sysléme destiné 
a arréler automaliquemenl la chute des 
lourdes bennes, dans le cas oú, en dé· 
pil de tous les contróles, les cables 
de suspension se rompenl. Jusqu'ici, 

avant la mise en action de ce sysléme 
de prolection, les cabines glissant 
dans le vide atteignaient une vitesse 
vertigineuse. On vienl d'expérimell· 
ter, dernlerement, a Gelsenklrchen, 
un nouvel appareil a déclenchemenl 
automatlque. Les deux bennes, s'équl­
libranl, sont en permanence reliéea 
par un c!ble. passant par J.a partie 
inférieure du puits de mine. Si !'un 
des supports vient a ~e rompre. l'au­
tre, dans sa chute, déclenche un con. 
tact électrique qui actionne le systeme 
destiné a arréter la cabine. L'installa• 
tion de freinage intervient environ 
1/10 de seconde apres la ruplure, ei 
l'accéléralion est rendue lmpossible. 

Des cloches neuves sur 
de vieilles tours 
Une des conséquences immédiates dtt 

la guerre a été Je sacrifice des cloches, 
Plus tard, de nouvelles cloches seront 
fondues et lnslallées. Mais s-i leur 
polds, leur son et leur mouvement de 
balancier ne correspondent pas a ceux 
de l'ancienne cloche, le clocher risqu~ 
d'étre ébranlé. On a constaté que le 
sommet d'une tour en pierre s·est dé­
placé d'un centlmetre et que des toúrs 
plus anclennes et rongées par le temps 
peuvent ainsl trouver une íin sublle. 
Mais, lnutlle de boucher les Jissures, 
11 íaut, simplement, prendre le mal 4 

son origine, qui est le rythme des 
battements. 

D'apr.es une nouvelle découverte. 
c·esl tres facile : chaque cloche est 
comme un pendule. La vitesse de son 
battemeqt dépend de la distance entre 
les centres de gravité et de rotalion. 
Elle bat plus vite si cette dislance 
est plus courte. II suffit de suspendre 
la cloche plus haut. Un changement 
minlme suffit pour sauver la tour. 

A quand la prochaine 
période glaciaire r 
Selon des découvertes récentes, les 

périodes glaclaiies qui. jadis, dévaste­
rent lar¡¡ement le globe, ne furent pas 
la conséquence de catastrophes cosml­
ques. Elles résultaient toul simplement 
de cerlalnes variations progressives de 
l'orbite terrestre, de différences tan• 
tót augmentant, tantót diminuant la 
quantlté de chaleur que nolre planéte 
recevalt du soleil. On vient de recons­
tituer la périodlcité de ces irradiatlons 
pour un million d'années environ. On 
a ainsi découverl les d¡¡tes précises des 
périodes glaciaires : La premiere date 
de 884.850 a 743.500 av. J.-C. Le poinl 
culminant de la premiere poussée ca­
lorifique s·est présenté vers l'an 10.000 
av. J.-C. Les calculs prédisenl pour 
l'an 6850 de nolre ere, une nouvelle 
période glaciaire. 
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